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Llustb-e morte. 



Comme je prijùme'quef erfm- 
ne ne devinera qm vous êtes , je nt 
ferai fiùp^onné, ni d'intérêt y ni 
de flatterie, dans tout cetjueje 
vais dire de vous s Ù'iejouirmde 
lafatisfàâiott ^expofir aufuhtic 
Aij 



E P I s T R E. 

ce que y ai connu de vos vertus j 
fans craindre votre modejlie qui 
rnafifou uent retenu, y offre à vo- 
tre mémoire Vextrait d^un plus 
grand ouvrage ^ dont la douleur 
de votre perte ^ & les effets qu'elle 
a produits y ne m^'ont pas Bé^^sla 
continuation^, ,: ^ ■ .T^ 

Cejl l'abrégé (Tune 0ifs des 
she^es. queje.vQiù ai vu^pr^iéfuer 

ttor^^ xqm. àaw^^ohfitf^ i vos 
vifi.réflfXf(^f)^rU.eJl0fii^0e je 
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E P I S T R E. 

vous en fajfé l'hemptage. 

Oui j Ma pA M E> c'efi (fa- 

près vous que je me fûps formé des 

idées jùjies de toutes les vertus y 

(Ù^ des moyens de plaire fans que 

V amour propre les fournijfe. Vous 

rn avez fait voir comment on peut 

concilier là jeunejfé^ Ù* ta faifon'j 

la fortune Ù" lafenjîbilitéj lesgra-*, 

ces avec la modejiie / lafinejfe de 

Vefprit avec là fmpîicitê ^ lafu-^ 

hlimité des fentimens avec la nai-- 

veté; enfin^ c^ejl dans vous que f ai 

, vu la politejfe fins fadeur y la di-- 

gnitéfans orgueil j& la religion 

Aiij 
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fans foiblejfe, Tohmets bien d'au* 
ires trakSf (^jejupprime un nom- 
bre it^i de cir confiances quijèr- 
viraient ^ en prouver la réalité: 
Gfainte qu^ k portrait ne rejfenp- 
bldt trop , ^ qM par'4â monfe" 
cret ne fût trahi s illustre 
. MORTKi recevez mes vœux i 
jottijfez de votre glorieux repos ^ 
^phignez~nm ^être encore Jur 
la terre depuis que vous ny êtes 
phs» 
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TA N T de grands hommes oiit 
traitédeFéducatton ; tant d'an-* 
très pratiquent leurs maximes avec 
fuccès y que ce feroit au moins un 
ouvrage defurérogation ^ que d*o- 
fer écrire fiit cette matière. On ne 
peut qu'exhorter à ftdvre les princi- 
pes du célèbre Fésréton ^ fie de Fil- 
iulfare Rollin : On peut y ajouter lat 
folidité des réflexions de M» Eokc 
& Crouzats y fitns oublier la fine pé« 
nétradoh de J\^da«r taM. de Lam- 
bert y fi propre à augmenter les lu« 
miéres dans les découvertes du cœur 
humain» 

Auij 



P REf A C E. 

■ Mon petit ouvrage eft un recueil 
de réflexions & de pratiques journa- 
lières. L'élévation & la fublinûté de 
gétùe desauteurs que je viens deci- 
ter, ont dùà peine leur permettre de 
les appercevoir ; cependant , com-- 
më ces pradques font fenHbles dans 
la fociété, j'ai cru devoir les cxpofec 
dans la forihé d'un manuel : C'eA au 
public à décider de & valeur; je ne 
puis que lui répondre de 'ines bon^ 
nés intentions. 
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A politefle eft fi eflentîelle 
au galant homme ^ que fans 
elle on a de la peine à le 
foufTrir dans la fociété : quelques 
qualités qu'il ait d ailleurs^ elle efl 5 
pour aînfi dire, le coloris de la fcien- 
ce & des vertus ; elle prévient d a* 
bord en faveur de celui qui Texerce* 
Je n entens pas , par politefle , cette 
afie£tation de ne rien faire , ou de ne 
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rien dire ^ qui ne fbit recherché; 
c eft cequi conftitue k précieux. Je 
nentens pas non plus une cettaii» 
contrainte de Yefyût 6c du corps^ qiû 
donne y à Fun ^ un air gauche ^ plutôt 
qu'il n en corrige les défauts , & qui 
force les expreffions de Fautre ^ & 
conununique ^ pour ainfi dire y une 
atdtude forcée aux penfées* Làpo- 
Ëtefle firançoife confifte à imiter la 
belle nature y elb eflfimpla^ noblë^ 
œodefte j & cependant fbblime; elle 
donne le ton à toutes nos paroles y 
& à toutes nos aâions^eUe prendÊi 
fource daœ k cœur : quand il efl 
droit & finçere^ Fefprit n à prefijue 
pomtdepeineàlmrBfiadbief > & 
c'eft deleur intdfigence que (aic»^ 
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me ce qui s'appelle politeffe ; & ^ fe^f 
Ion les apparences , ce que les Ro» 
mains appelloient urbanité. 



ARTICLE PREMIER, 

I 

NefaiteSyâ autrui, que ce que vous 
voudriez qu^on vous fît. 

CEtte maxime qui fert de bafe à 
la morale , eft aufli le principe 
(de la véritable politeffe. Quoiqu'il 
y ait des occafions où Ion peut bief- 
fer la politefie fans offenfer la ftio« 
rale ^ il ef): cependant bien rare que 
la groiliereté ne foit voifine d un dé- 
faut ou d'un vice. Pour-peu qu'on 
veuille réflécbir^^jepenfe qu'on coift 
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viendra de ce que j'avance ; & Tari 
fera furpris qu une propofîtion qui 
aura d abord paru un paradoxe y ac* 
quierre , dans la fuite , tous les avan- 
tages de la vérité, 

II faut d'abord qu'un jeune hom- 
me qui commence à çntrer dans le 
monde , fe regarde comme un nou- 
veau venu y & qu'il fe dîïpofe , pen- 
dant quelque temps ', à ne fe ctoîre 
que comme le dernier d!une grande 
famille. J'ofe dire qu'il doit des é- 
gards à tout le monde ; ôcla fciehce 
qu'il doit apprendre > c'eft de favoîr 
mefurer ces égards félon les diffé- 
rens ordres qui diftinguent les hom^ 
mes. 
Ce qui le frappeica^d abord, dans la 
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fbciété, c eft la difFérencé des deux 
fexes. Il faut que de txès-bonnc lieu* 
re il connoifle k manière dont il doit 
enufer avec les femmeS'} ce font el- 
les qui poliflent nos mœucs ; :& la 
£içon décente: dont ont doit. tou« 
jours en ufer av^c elles ^ contribue , 
plus que tous les préceptes , àrdoii^ 
ner 9 à notiaefyàt ôc à noë difcdvrs, 
cette toumui:e délicate qui diftingue 
le galantltomm^ide rjip/îjjae; |[roC; 

w 1 îQuoiqu^îLy ak deSsmotiOiâçs plus 
timides ^ qu^expcimentés» qui).7egaé!« 
dentlecomn^dccedesfemmescmxi* 
me dangereux ^^ç croi pouvoir dire, 
&ris^ blefTer. le rèfpeâ quk; je . leur 
ddisj que ;f con^e il eft Unpbflible 
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de vivre dans la fociété (ans connoî^ 
tre les dames ^ il eft plus avantageux 
fie plus raifonnablç qu'un jeune hom« 
me apprenne à diflînguer celles qu il 
doit rechercher^ qu a tenter toute (a 
vie de combattre un penchant que 
Tauteur de la nature ne nous a pas 
donné comme un (unefte préfent. 

Il y a donc des diftinéUons à faire 
entreles fenunes^ comme entre les 
honunes: ôc^ de mêmeqpie la pru^^^ 
dence nous enfeigne à ne recher4* 
cher tpîcles hommes vertueux y elle 
doit nous conduiœ dans le choix 
des fismmes : il eft vrai que leurs char^ 
mes fonrpuiflans^ mais leurs vertus 
enfontplusaimables. CequiÊdtrert 
reur de lajeunefie; c'^quelle dé^ 
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fcideav^c trop de précipitation^ fie 
qu'dle juge bon ce qui loi paroît 
l^eaa ; au lieu que Texpétience ap« 
prend ^ que le beau n eft que l'en^ 
cha&ire y fie qu'il peut y avoir du 
poiibn ibu8 des âeuxs : par coa£&^, 
queot^ il fax»: maxdier avec difcré* 
tion dans le pays des enchantemens^ 
& ne fe point livrer avant que de 
l>ien connoitre» 

Ces propofitions gâiérales âanc 
une Cois établies^ f entre dans le âé-, 
tail ^ fie je ibutiens^ que Taniour pro< 
pie des jeunes gens ^ mal ^entenda 
6c Êiufiement dévélopé ^ eft lafour^ 
ce de tottiss les &utes.qu ils com-« 
mettent dans le monde ^ quand ils^ 
n'ont pas reçu une bonne éduca* 
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tîonj OU qu'un mauvais penchahC 
n a pu être fubjugué par les confeik 
6l par les maximes d uq fage gou^ 
verneur. : : 

Il eft de l'intérêt d'un jeune honb^ 
me d'être aimé & recherché^ ileA 
donc de. fon intérêt de cônnoître 
(g. d^cmployer . les moyens les plus 
propres à procurer Y effet qu'il défi- 
re. Or, de tous les moyens^ la poli^ 
tefTé. eâ lé. plus efficace : en. quoi 
confîflett-reUei Dans lamaniere.de 
&ire & det dire tout. ce >quon fait ôc 
tout ce qu'on dit ; ç'eil unp eipece 
de verniâ jqiu donne. un. air, agréa^^ 
ble à toùtejiiotre perfonne : .mais ^ 
comme ell^à un. nombre infini de 

jnuanJces ifines i^iqueiefeuLruiage 

" du 
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du monde &àt apperçevôir ^ je ne 
cara£téti(eiai ici que celles dont la 
teinte cft fi forte, que ,: lôrfquelle 
eft négUgée 5 les yeux des autres en 
(ont fcandalifés. 

Pourdonner une éQ)éce d'ordre 
à ce petit traité 5 je vais parcourir 
les divers lieux Ôc les diverfes fitua-^ 
tions où ie trouve d'abord un jeune 
homme y & faire des remarques fur 
ce qull doit obferver. j 

mÊÊÊmÊÊÊÊÊiÊmÊm mmmmmmÊmmÊÊamÊÊÊÊÊÊÊmtiÊÊmÊmmamft r 

ARTICLE IL '' 

Des Viïltes, 

••'... . , ... 

LEs yifîtes font , ou des aâes de 
devoir, ou de bienféance » oit 
de pur loifir j elles fe font^ ou ches^ 
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ftâiple Sst-iûcaifsel > avoir lé coeur 
êlHÂt^ àC'^tbmnc je l'ai déjà dit> 
ïirfprit 6t4$sitiànierds fMOBt. bien- 
tôt <d'if{idîigende. .y i-l 

■ 'Quaind-ie rjetine hcSmmei fe fera 
pïéfetité-avec cet extërieur décent 
^ue je défire > s'il fe trouyedfeuiiivec 
kt'^perfonne qa'il eft alléyoiri il ré- 
pondra àvèc pïéciiîon aux difTérén- 
tés queftions^^uon lui fera; Il fera 
attentif i^ faire, choix des meilleurs 
termes ; &:> «'ila de rilprft y il frou- 
.vera le jtnoyqn-de faireîeatir , (ans 
trop d'afieâatioA ^ coriil^sn il efl 
touché de Fin|;éi5êt que parwt pren^ 
dre à luila.fierfqnneayœ laquelle il 
a rhônhear/de cbhverfer^ Quand il 
croira qw Je m<!xment dd s^^^^ 



BES:VfflT:ïSi' »« 
fera vènii^ îi feleverâ am; politèifÇ?> 
c efirà-idirè 5 ni txà)gi: brafqiîémenl;> 
ni trop ientëmqnti:ci^F ilj{aût x^ùëioe 
départr n^^t i^^ ni Jiaîr ; d'uné^ jenthoiir 
{iaûtte^^ d^une lai2tg[ueur> «Quantià 
la Ipnguetii de la vîfiDe ^ rdk fe iniâ* 
ftire forlaquaUtédeilapedonne,^ 
fur riioiire da yom :.Sài:icûuïïhomh 
me dont les occupatdoni^ (^olventigi 
moimensiâul/état ou aupûbUc ^:& i)ue 
ce foitle iiiatinVoçi'.doîtêtrè court 
car on doit préfun^tiqùeiles hedf 
tes lui font précieùfes^* ^ ^çepeçtr 
dant cçtteperfonneaâKkaît le jaune 
homme qu'il peut enfikei^ i^fter dâf 
vantagê > fie: qiie fbn^iUiretieapàoai 
lui faire quelque piafiii/ ilpi:olQnt 

géra unpéu|^ défifoonno ) & craîiii 

' BHj ^ 
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ce de paroîtte impatient de fortîr'^ 
alors il poum ^ifTer agréablement^ 
tfm^ fkfhlkLé que la perfbnnie a aiTez 
46' bonté i^ôùrfoi^ poutl^ertirdu 
moment qtlll pourra s 'eh aller : Ceft 
là de ces4ndanisbù reQ)iirjd^Qn jeu- 
îiCc homme petit* féxlévekipper ^ par 
les^ jolies 'Chdfès qu il e& «i circon^ 
ftànce de placer.: i : . 

" Si la perTonne qu oh ifîfite cft de 
iCtmditioh' égale ^ r^bôrdfera cepen"" 
datit te mépie ;r mais | un jrnoment 
«près^ Ié'|eime:hbmfne pourra met* 
tre dans fesi»àànieres tm peu plu^ de 
v^acité^^ de cette aiinîiaible fami^ 
lîaiité qiieila joïe difctâ:Q i^t naî- 
tfe : cette yifîti3>iç mçÛUAEQ & fur le 
tearnps qufoa'ipàvt y employer fans 
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itnanquei: à&s propresbccupations i 
& fans être à èharge^àcisùx quon 

yîfite. •xr.ri.c-. :-;* 

Je fuppofe que hijàslïœjhomme 
fafTe vifite à fon inféiiëmi^ je veuj( 
que ra'politéfTe: fe tomhè/en'af&bî^ 
lité ^ & que y loin de &ird iq)pe£cé$ 
voir à l'autre fa fupéaorké , il em- 
ployé au contraire dans Tes dïcouh 
les termes lès :pliis pôraptes à lui /ai- 
re connoître qull feccot channé de 
lui être bûa à qudquq ctecife : en 
un nndt y il xke àoït^àùn.mé^gét 
pour rappfOîdter la 4iftaîice que le 
hazard: drh^ nAifIiEUicc:^Q ' 4^ k fcuN 
tune a mile^ entre eu&i < : . ; o 
- Ceâ ici le tqaaheaar^ Tmgaeà^ 
que je psopolè^poariiàniettér le jei^ 

Biiij 
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ne homme a la vérité ? car , d'inftî-: 
tutîon dûdne^^ tous les hommes é-^ 
toient égaux. 

r •: Pour réduîcein maxime^ ce que 
;e vîen^ ^idirè : l ' oii; - 

• I^ Laivifîtededevôicfëâiitd'uiit 
airrefpe£faièiix: f ;;;> -l 

* 2^. Celle de cérémonie ^ avec 
civilité: z:,\ / , . ; 

'} 3^. Et ceUe de pur loifir>avec uni 
honnête familiarité. , : : t 

v 11 s'agit préfentement du motif 
des vifîtes;^ Sif dèf{ pour féMcîter uno 
pèrfonne. fiuriquelqueavamagev ou 
for quelque grade d'honneub > H faut 
avoir dans les. y eux uniè'< certaine 
jbye qui annonce que Inoûs parta- 
geons biea^fincérment.xelle de 
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JJbette perfonne : au contrairç, fi c eft 
ijne vifite à roccafioni de. quelque^ 
défaftre , il eft décent que notre 
phyfiônoînie foît d accord avçc nq^ 
ientimens ::&: ^ dans if<s)i}|ej» ces oc-^ 
tafions > le coeui: doit donner le ton 
à rextérieutéRiçn ne fèroit-plus im^ 
poli , qu une vifite de condoléance 
Avec un air iapsfaif , ôç d^SjfuanieT 
Tcs enjouées, vj , 

Il y a deux autres eQ>éc0s de vîr 
fites; lune,! quand unjeyahehpm- 
^ne eft admis dans un Éçr<:ier d'hom? 
mes feuleçient > ou de &œq:ies ^ où 
•des deux (exes enfen^lè (car tom: 
•cela fe recontéedans h YÎeif.Pulort 
aqu un jei»nê byQmiBie ^^ R(t»is feul 

•vdans la chambi fi 4!un^ J)ain§» 
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Dans la première circonftance 5 il 
doit fe |)rërenter d'un air modeAe^ 
£c noble çnlâême tônîp&; éditer fur 
totit la démarche aiSeâée & préf 
fomptuetafe des petits ««^niaîtres^ A^ « 
près fa: référence ^te au principal 
de lailc^Éiblée , & aux aucres^perfon-^ 
mes ^ -d^ë^maniefe marquée qùoi^ 
quegéhér^e, U^doit^parpolitefTe^ 
abréger tout cérémonial , & prenr 
dre d'àbor4 le lîégé qui lui a été 
l^réfenté '^ i ayant attention de ne 
prendr&cdiû dô pedbnhe : enûûte^ 
H doit v^^i^ fon ftleftce y ie mettre 
^u fait de ia^bonverÊktion ; ôc ^ fiip 
pofé qu^^e fiit du rdibrt defes conr 
noifTanc^ ^^â dôk i^bftenirrde dire 
fon fentilnènt^ à moins qa'on ne le 
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lui demande^ fuppoikmiinême que 
la perfonne qui paîde pas&tiii'avoir 
pas raifon; Ilfaut qu ua^)eané:ho]Xl^ 
4ne fachtf fàcrîiffiîr à la g|o^'^'être 
'pôli^ la faillie gloire devonloitèril- 
ler : une ^dmpagme hu^Citira plùi 
'de gré deiCfpi &f;t]R(x ^ qiië davoir 
montré de Te^rit par pure qftcnta- 
Jtlon. Il y à toujours desxi^coti&n-- 
ces fuffiÊoxtes pour faite^cônnoître 
aux autres^ que te n eft pas manque 
d'être inUroit; qa^il ^^éSÈèéïïc fi*- 
lehce à^laicoïkrairiété d'opinion qui 
£éd fî malt, ^t tôutà la jcunefle* 

î Lorfqtf un jeune homme a refté 
fuffifammenç xkns cecerclçy pour 
«le (e montoerini impatient^ ni im*^ 
îportun p &ç qtfil au» prouvé^par la 
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tournure de fes cjîfcouts ,:quiln-dï 
ni indifcèet ^ ni m'édifant^ il ÙliO: 
qu'il foTtCiàncognito y autant qu il efi 
poflîble y >pour n obliget perfonne^ 
& fiirtout le maître, où la maîtrefTe 
dé la maîfbh y à fe .déranger: : rc'efl 
aujourd'hui un ufagà général chez 
ceuxqiikfaFçnt vivre* ' j[ 

Si .im jeune homm£Leffcadmis àla 
;converfatioh d'une |>ame^ foit dans 
fa chambre « foit àia tx>ilette « il faut 
qu'ÙIfàiliË temarquec parla décence 
ide foii rœpiitien: y . âcipacla. délice 
teffe de :fe^ : expreffioBis „ ^ qu'il n'efi 
pas indigne de cette feveur : Je ne 
lui dis pias défaire le galant ^ mais 
4e fe miQntrer ce qu'xuiîçpellè un 
galant >h.Qmme; chofef qà'un jexme 
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llQoimc confond atfément^ Ôc qui 
font cependant auffi éloignées que 
le ridicule l'eft de la bienféance* La 
converfatîo;! doit être mefurée ; fie 
le jeune homme doit s'afTujettir au 
ton que la Dame lui dpnnçra > faii^ 
s'émanciper à vouloir lé donner. H 
Êiut enfin que les impreflionsqui re^ 
fieront de lui dans refprit de cette 
Damé ^ foiènt de nature à le faire 
recevoir une autre fois avec cette 
afiàbilité, & cette efpéce de con* 
fiance qui ne s accordent qu'aux 

iroeùrsôc aux eipritsMen" faits» 
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ARTICLE III. 

' DelaiÙle. 



) I 




A:pi»0Mâei îibferyatîon que 
d<^ii:&Û£im|eynâ homme IdtSk 
qu U v^Ce mettre à table 9 c eft de lie 
8 y pla^cet: que lorfqù'U aura remar^ 
que quiliLy aplus'quc lui qui nele 
foit pas: ; fiic tout il.aura grande at^ 
tentionque les Dames k f6ient> £c 
}es perfomios principales J Silemaîi 
tre y iDUt la maîtrefle. de la maifon^ 
pouffent la politeffe , jufqu a lui vou- 
loir donner une place diflinguée y il 
fera la réfiflance que fa modeflie 6c 
fa fenfibilité à cet honneur luiinfpi-: 
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feront : mais ^ fi > après cela ^ on lui 
défigne toujours la même place , il 
h prendra 5 crainte qu une trop Ion- 
^e oppolition ne devînt à charge : 
il ieft à remskquer que ces fortes de 
complimehs fe* doivent Ëdre fans 
trop d'affeâation ^ fie avec une cer« 
taîne légèreté d'efprît^ qui donne de 
la grâce aux cfaofes même indiffé**: 
rentes* Quand il fera placé , U aura 
loin de manger proprenaentfic fans 
avidité ; il lera attendra ce qu'on lui 
oJBfrka ^ pour accepter , ; ou pour re-> 
fiifér à propos & fkns diftràâion ; il 
le gardera de £dre appercevoîr que* 
tel mets n eâ pas de fon goût : fi ce- 
pendant il €iQiacc^>te quelqu'un qui 
au répugne après en avoit eiTayé , 
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un infiant après ^ (ans même le laiA 

(èr foupçonner^ il changera d a(Iîete4 

Lorfqu il demandera quelque chofâ 

à un donleftique, il le fera modefte^^ 

ment , fans trop élever fa voix ; il lui 

fuffit d'être entendu : & il ufera toœ 

jours de termes honnêtes , même 

avec Tes propres doméftiques. Il ob« 

fervera encore qu'un jeune homme 

doit rarement fe donner la liberté de 

boire à la fanté de perfonne : & ^ 

comme^on ne le doit point àfégard 

des perfonnes fupérieures ^ alors le 

même refpeâ qui en a empêché né 

permet jpas de faluer les autres : Fuh 

lage contraire n eft admis, qu entref 

perfonnçs égales Ôc familières. 

Quantauxpropos de takle> il fiéd 

bien 
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bien à un^ jeune homme cTêtre cir- 

confpeâ T &^ fi quelqu'un égayé un 

peu la cx)nverfation^ il ne doit paroî- 

tre y prendre part qu avec reteatte*' 

Il feroit à fouhaiter qu'un jeune 

homme ^prît à couper & à fervir ; 

il lui convient de (avoir épargner 

cette peine aux Dames fur -tout: 

mais y quand il le faura^ il faudra 

bien.qiuilXe garde de la ridicule 

émulation de vouloir couper pat 
préférence pour montrer fon adr^jfr 
fe ; elle^dégénéreroit en puérile oC 
tentation. Je croi inutile de dire à un 

jeune homme biëir héy qu'il doit ré- 

fiftéc auxenfprèflemensxpl'on pour 

roit avoir.de lui oSnt fouvent du vin: 

heureu&meht ce maa\^ goùtdc 

C 






cette, vicieufe méthode fpnt paffés. ; 
SI Qfi falùei!ii6t|:é jeuae hônûne à ta- 
ble >î il dtût rémercier avec beau- 
coup 4 attention r: Il doit encore 
s'o2;>j^yef &r fQnmaintida> fur fa 
manière dë^ boire ôc de majûger; évî- 
ter les attitudes contraintes icar il y 
9 une forte degrace à faire Içs cho- 
fe$ les |dua communes > qu'il faut 
tâcher d'imitér Ôc de fe iretidre na^ 
turelles. i ■ ar''. 

**— **^'— — " - III I 1———% 

ARTIGLÈ ÏV: 

r ■ : ' ' = ■ :rr • f .. . . î 

Ve la Parure,y,& dssliflhits» 

NOn*(fuiem(3nt la propreté eft 
., convenables lin jèuiie hoth- 
nSsy mait'elle eft eilejitidieuôn ne. 



Parure ETiil«ijBjixSè ^^| 

4oît rieii prâTentecàJafQCi^t^^qui 
puifTe }pi être déiajgi^blç >- ni quUui 
répugne^Lè peudelbin'Qu unepert 
forme a dreUe-mêmô ^ efl: > ou unis 
pareffe^ où un mépris desautres^ 
lun ^ lautre font un vice* Il y 'i 
bien de la diâërence entre lamour 
de la propreté , âc celui du luxe dés 
habits. Un jeune Homine doit ètïé 
mis de bon goût ^ fans recherche ni 
affeâation ; &^ s'il eft de naifTance à 
être vêtu magnifiquement^ il ne doit 
tirer aucune vanité.de cet éclat qxté^ 
tieur; cçlaneferoitqu^annohceruh 
mérite bien mince. C'eft par lesquar 
lités du cœur & de lefprit qu'un jeu- 
ne homme doit chercher à fe diilin* 

guer i & il doit toujours êtreperfua- 

Cij 
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dé> qùë ravaattige d'être bien vêtu^ 
î>eût être pkmgé avec des perfoti- 
sies aufquelksil ne voudrbit pas ref- 
fembler. H ne faut point donner aux 
chofes plu^ déptix qu'elles n éii ont. 
Etre vêtu ^ eft une ntéceffité xie la 
xnifere humaine ^ 6c l'on ne doit pas 
tuier.de Tor^eil de la mifere:inêinei 
il efl:^ déplus^ important qu'un jéune 
honime fâche qu U eft jufte de facri-* 
fier le prétendu plaifir d'être riche- 
ment vêtu > à la. môdeftie de l'être 
ûa peu moioa ^ pour être en état 
de yitk oém qui ne i'eft point du 
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IL rie m appar dent; pas d^ traixtpf 
i artîcl^des (petp[acl$$:.en ihép\ç>^ 
gien > i encoce moins:, ^ti. cafuifte; f 
mais, comme il eft à préfutner, qu|ia7 
dépendammentdef nti^fft^n de (nsn- 
fer, lin jbuhekommeiautapeine àrfç 
défend» de.cet âttisitj je meîi^sÇr 
tndns àlui donner ><^dlques pr^j^ 
vatiâ^ fie à lui wfymtàfiStéûç)Ù00^ 
qu il ferail^i-mêixi&j}vi3LodjrQn çfjpiif 
fera plusfobné/ J'ajc^toriû enÇfkiQ 
la décence qu il &tttl%Voir:danfî)@fft 

afTembléespubliqufiSi ôCçé qu il^^ 

Ciij 
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pbferver pour ne point s'atdrer de 
ridicule. 

PreiMerëindrii^ lÉLjèucïeli^ 
doit favoîr qu'il iiie doit fipînt occu- 
per le devant d une loge au préjudi- 
'ëe^'aucûnè ifôixiihe; il's'iexporeroit 

fidie^ ciiL'A't&tàmettsoic- comte la 

-'i^^dt^tt^UA'iebne itomine foît 
^f^tèè <»)Hâ:&refprît de dëcifion; 
^l-'^it^ttéifftf à rinctâgoé de la 
, «t J^ftit^emi'inipreflion 
$^â^^dfêâ»:iQÎ:,^btkjenfai- 
t âtà^ ^^«â^fotmes qtiiïftmc inté* 
fêfféèi^à te^i^Ùtàtîdti de !fosi juge^ 
MânYyèc ijUiofoltt en'état>delè ra- 
ilMiiW $'il â'%tt&Tc'eft à cèttlB mo^ 
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deftie» & à . cette dodfité quil fera 
redevablejykvcc lie Jtte^ps 5 d€x:ette 
fagsicité jSp 4e x:ett3&rjufte£k^ qui le 
/exèiitf^tfUngue^rMJQCii^ Bien heft 
il commuliiqtie d^enmncibe décidât 
fQtti^diaiMJtxient dai^dmes' ^çerTe^ 
iés £iXk des, jçhofesiidqnt Hs ^ir'oht 
pas les^^remiet^ihottons; ils'oift^ 
coutlmipidadoiihec^leQrigQÛt pont 
pcêsniefiG^^âé^ ^rifisidb igoaorenq 
que cequibnia^pi^dlcsxégles^^i^ëâ: 
la pâûpMrtdû temps ^^.^uanoins dans 
leSilïQm(âui!?xaigàs4 que(|e^ JMm^goùt 
lui^méme^J^misienfia^i^'n^ </elb4^ 
dirô^lajfitucè,; c;:it£brj :•" - y^^r -"x 
c . Bûft^ikaore hëcfiflàiâei}u 
neiuMniiij|i^aéT|tè3ti^^ Jes difcn^ 

fions de i»L' e%d»:; .^ >lotrqu'il fou^ 

€•••• 
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tient une opinion^ il Êiut qu'il le fafTe 
fans émotion^ fans chaleur > & avec 
des termes fi mefutés y queibn ad- 
jvérfaire rnême^foit^ ppuiri^fidire, 
fâché de ctaireiavoir raifoni contre 
4un fi galantifai^mine : cette ucbanité 
n'empêche pbint !un jeune homme 
de: fe montrer ring^nîeux i6c péné- 
trant ; ' fes penfées & fe& bjqnrefiions 
paroîtront ciènânç les £gtiitesi d'un 
tiableaù fiit imlidau^iadi'ijp^v v 
V Un jeune liQmmeHénélevë.ne 
i3ht^chei3L;|)oit;n: àcêtre. î]a£Drméides 
moeurs & deîlàjmaniereds^^irhâcs^des 
femmes de théâtre j.leuf^oFo^on 
les expofe fi- fdct kM nxaUgiiitél de 
la critique » quWeftptefijueaœitain 
d en êntendfej^dntèt Ëkfadesimé- 
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iJlfances : il ne faut voir dans elles 
que les perfonnages quelles repré- 
fentent; cette façon eft plus propre à 
relever les images de rimagination, 
que toute autre. £t j'aime^ mieux 
dire y Andromaque a bien joué y que 
de dire ^ une telle a bien fait le rôle 
d'Andromaque^y quoiqu'il foit bon 
de iavoir les lioms des meilleurs ac- 
teurs 6c aârices ^ parce que c'efl ce 
qui détermine le plus fouvent à aller 
aux i^eâiacleis. . 
• Le jeune homme fera ^ fuc Içs ou-^ 
Ttages de théâtre ^ une obfervatîon 
générale ; x'eflque ce ne font que 
des.jeuxjd&rimàginatîon deshom^ 
mes 5 que lesphtstaifonnàbles ont^ 
tâché de ftircfervir de préservatif 



V,' 
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aux ipeâateurs contre le ridîoiile, &. 
le funefle dFetdespaffions; quoiiqua 
dire viai^kraifon&la religioo^fbient 
des moyenSjfans comparaîfon^ plus 
fûrs & {dus efficaces que les plus 
belles pièces de Molière âc de Çor^ 
neille. Je croi que le. firuit qu on œ^ 
cueille le plus certainement de x>es 
ouvrages^x:'eft le développement du 
cœur humain ^ la çonnoiflance :du 
triÛe jeu des mouyemens corrdo^ 
pus de la nature^ celle de nos dé^ 
fauts yl&ruAC cedaine&blimitéiTi- 
déés j8c ^â'éspreflipns^ dontoapeut 
Êdre l'application, dains^de^ .circoh*^ 
ftancès |flus fa:vQn^les \ la nfiors^ 
Le jnohderefiiiundiiéfitré d'unepliœ 
Vafie étendue que ibus'Ies il^âb^^ 
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des. tTnhommedontlebotieiprit 
dixigeltô réâexions^autla pas befoin 
de cesibcoûis ^Eangeretik poiir s m& 
truirô de ae t^Û doit faVoir; Dans 
la plupart des pléices de> ^ém'e , le 
vice eil trop Uàtitrophë 4e la vertiu 



ARTICLE VL 









L'H^mmôi nfeft pas^ gfS^it heu-f 
r^ixipôQr connokre Ip ptk du 
temps^ (ftcitajfpibteffeidéik c<)4iipte^ 
j^îâ^n , ^u la^éfeitice de fes forces 
fie lui pêrçieàenf pasideB occupa* 
tions férieufes & affidues : il s'e(b 
donc cm pâemiis de donner > à des 
jeux ^ à des délatTemeôs > des heu^ 
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tes quCi fans ces fecours ^ il auroît 
abfolUment livrées àroifivetércomrp 
me. elle a été très-bien nommée la 
mère âè tous les vices ^ on a cru 
qu'il étbît convenable de donner 
à des ieilcercices ag^ables & à dés 
amufemens.^ un temps comme ar 
bandoni^é; la religion elle-même 
ne les exclut pas comme tels. Il y a 
donc des jeux ôc àx^ amufemens 
permis >i pourvu quils ne foîenta 
refprit. qtie.comme leXpnuneîl eft 
au corps ;.Cueft!:à-dire,p6u£vu qu'ils 
ne fervent qu'àcdonnèt-urienouvellte 
application ;aux devoirs principaux 
de chaque état. 

Entre tous les jeux que le loifir a 
inventés ;» Uyen a qu!un jeune hom- 
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ine doit favoir ^ & que lés honnêtes 
gens jouent.gar préférence; il y en 
a que la loi du.prince défend ^ tout 
bon fujet doit s'y conformer : mais 
ce que j'exige , à tous les jeux ^ c'efi' 
qu'un jeune homme ne s'y livre ja- 
mais avec un emprefiement trop 
marqué 9 quilefluye tous les capri- 
ces du hazàrd fans altération ^ qu'il 
ne faiTe fentir aucun regret de la 
perte^ 6c que la fadsfa£lion d'avoir 
gagné foitpeuienfîble àl'extérieur; 
ca:r^ lotfqu elle eft trop démontrée^ 
outre qu'elle prouve une baile avi-^ 
dite y elle efl: une efpéce d'infulte à 
ceux qui ont perdu. Il faut que tout 
bon joueur évite les moindres dif- 
putes ; que fa fa^on de jouer & de 
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compter foit nette j & Iprfqu^il arrî-» 
vc quelque conteft^tion^ il doits ea 
rappoçtfer au jugement des ^eda- 
teurs. D'ailleurs* je fùppofe que 010^ 
jeune homme ne joue jamais qu ei^ 
bonne compagnie^ U doit aufli ^yj^ 
ter de jouer affez gros jeu pour q^e 
k perte puiffe être à charge à ùlÇiz 
tuation^ ficcaufer le moindre dé^ 
rangement dans rçecpnomie de fes 
affaires : dû r efie > il faut qu il façh^ 
perdre avec défîntéreffement , ôc 
payer avec nobleffe , fans auctiuQ 
oftentàtion : il ne fera > s'il efi ppiTh 
b\e y ni dupe ^ ni fubtil ; mais ; s'il 
falloit opter ^ il vaudroit mieux qu'il 
fut le premier.^ 



y 
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] ARTICLE VII. 
Des Promenades, 

DE tous les délaiTemens ^ &de 
toutes les récréations ^ la plus 
Convenable à la fanté de l'homme , 
(c'eft la promienade i on y refpire or-» 
dinairement un air pur : fi c efl dans 
le printenips > on efl: agréablement 
frappé de cette efpéce de réfurrec-^ 
tion de la nature. L'émail des fleurs^ 
les tapis de verdure > Tombre des 
arbres ^ le chant des oifeaux y le 
fouf&e des s^éphirs^ tout întérefTe les 
fens j 6t riniagitiiation rèi^oit mille 
images féduifântes qui donnent^ au 
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cœur ôc à Fefprit ^ les plus douces 
idées & les plus agréables mouve- 
mens. Un jeune homme peut jouir 

de ces plaifîrs innocens j6c naturels ; 

• . ■« » 

& par la bonne compagnie ^ il peut 

fe rendre inftruâifs ces momens mê^ 

me qu il pafle dans un beau lieu : 

c eft alors qu il peut facilement s'é-» 

claircir dir plufîeurs faits importans 

qui contribuent à la beauté du (pec^ 

tacle de la nature. Il ne Êiut pa$ fe 

contenter de fe promener en jeune 

homme y il faut un peu fe promener 

en philpfophe ^ ôc ne pas ife dévouer 

à n'être toute fa vie que le fpeâa^ 

teur fhipidé ou diftrait du lever & du 

coucher du foleil y (ans s'élever y 

comme par degrés > jufqù a rasseûr 

de 



de runïvers. L'été âcrautomne four-; 

niront de nouveaux objets > & cette; 

diverfité fera naître de nouvelles qc-^ 

cafîons pour s'inihruîre > en procu«; 

rant de nouveaux plaifîrs. ; > 

Le jeune homme fera attentif:^ 

faluer les perfonnes de fa connoiA. 

(ance > dont la fupériorité ne lulim-? 

pofera: pas un certain refpeâ qui 

rendrok le ialut trop familier. S'il 

efl prévenu par la politefTe des àii*?* 

tres^ildonnéra des marques prompr 

tes de fon attention : le tout fe fera 

avec un air noble f& fîmple ^ & il 

prendra bien gardé d'imitbr les €àuf* 

fes manières ^ dont les .originaux 

s'offiîrontfoùventà fes yeux. S'ilefi 

abordé par quelqu'un ^ ou fi ce qu'il 

D 
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doit aux laiittces fait qu U les.abordç5 
ces jnoùyeia^ fe feront d une ma- 
nière an pea'^plùa libre que dans un 
appartçm£t\tç&}il doit prendre gar- 
de que rendrôli ou il i^emplira les 
deivioirs de la: civilité né foit pas fié* 
qùenté deTaçën que fap^lkdlie de-* 
vînt un en&àrràs pour lesaiàres ^ in* 
cotivénient que j'ai vu {arriver fou- 
veht au grand déplaifîr de cetùcqu on 
oblige de'lS/'aJirê|er en pareille cir*^ 
cqnflance.. Il y a manière dé faire 
tout à propos^ âcavcc difcrétion. 
:: Qn yoithiûnDque )e:parledci des 
ptomenades/publques : oh eft déli* 
yréidç toutei ces: petites bbjfer va- 
lions dans ]|es.|)»ticulidéesi^ cm les 
égaprds; font 4ûsuàux m^utie^^iaùx. 
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maîtrefles de la nraifon-, Sa à leur 
compagnie. 

ARTICLE VIII. 

De ^ étude iù'du choix des livres. 

Rien n eft plus contraire au pro^ 
grès des fciences, que 1 amout: 
de runivedàlité : Tefprit humain eft 
trop borné pour une fi vafte entre^ 
prife ^ ceft vouloir parcourir lo- 
céan ^ fans jamais vouloir prendre 
terreé II efl donc très-eflentiel à tout 
jeune homme de faire choix dune 
profeflton ^ & d'y rainenei debonne 
heure toutes fes études ; il y à de$ 
Chofes quil doit favoir préférable^ 

Dij 
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ment, les autres ne font qu acceA 
foires ; encore fera-t-îl bon qu elles 

ayent un rapport avec la fin princî- 

pale. 

Il y a des connoiflances ^e né- 

ceflîté abfolue > telle eft celle de fa 

'"■'••••■- .. • .. 

religion ; il y en a de néceflïté mo- 
rale y telle eft celle des loîx fonda- 
mentales de l'Etat dont on eft fujet^ 
& la partie des loix civiles dont Te^ 
xercice eft habituel y & fait y pour 
ainfi dire, lame de la ibciété : les 
autres connoîflancesfexiétérnpiinent 
félon l'état quôn veut cmbrafler 
dans le monde. Il fiéd bien à la no« 
blefle y qui ordinairement prend le 
parti des armés 9 de iavoir l'hiftoire^ 
les fortifications ^ & les droii^ du 
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Ibuveraîn ; j*y ajoute la connoifTany- 
cedes langues des nations avec lef* 
quelles nos intérêts x)nt le plus de 
lîaîfon. Ceax qui fenjt ce qu -on :ap^ 
pelle gens de lettœç y ibîyrontleqi: 
goût par pcéférehcQ ; ceû le moyen 
^e té^Ski giais on diâinguera ton* 
jours x:euxdont lés- veilles ôc les tra- 
vaux peoveôit coUtithuer à l'utilité 
pùblîqoe.i;) de oeiBt.qui ne feront 
qu'entretenir mollemeçt loiliveté 
'xrunigcaàdhQitibœde^ perfonnesde 
toutes; a^diâqhs•.^ ; . 

On dbitpefer te mérité des li« 
irresi>:6c\éviter lecdéfîr in^modéré 
^cnKUcerluBaucôupJUiiîeune hom^ 
œe dûitsdomméncer pat acquérir la 
comibifikikce de^metUêurs fur châi 
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que matière , ils font connus , & 
is'en tenir là ; par cette méthode , il 
abrégera bbn du chemin , ôc évitera 
uoe prolixité pluK dangereufe au jur 
gement , ^e pjtopre àj le former : 
mais> fiir toût^ilauraibinde lire 
ayec' un certiun ordre >: fansiquoiii 
entaflera miUe chofes ayecconfu^ 
fibii^ que touteTfk vie il vue pourra 
débrouiller; i<^;.idées^ divcdTfô fo 
cœiferont -^ d'oiiins^a'une: incerti- 
tude d'eipni7^'.qm infbnfSblement le 
jettera dans une'e%écBrde;pirrhoh 
iiifmê. Cefimi'£ige! cpnduâeur de 
chaque jeùnë HooimràlulàiQntrei: 
la route qu' Urdéirfmvrc.taiite:fa vle$ 
c'eft peut.ê«f kpincipate^kAliga^ 

ÛQtt qu'il imuioia^âc qpiiûi(fera la 

plusu^éi^ I 
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N: 'Ods ayons tiali^^fttsgeiiicll^ 
'pe}qdest)riëntaiœj./}ul ^go 
de notre.pàrt plus dejdélicatefSâ'ifiC 
plus déiÎQ^Ie d'expireflkimr dans nos 
entretiens $ c'eft deiirouyiec les fémi 
mes dansilafociëté;; [Cette renoon? 
tre desrddax féxes qUiferdoivenif de 
€ertams';é|;axds :^ .^^ ^ui iè donhedi^ 
mutuelleiQent dej^^éèmbkdon^v&rt 
à épnfœraa moin& jaiforme t:^ 
rieure dcuotcè CQiniBâ:Qe>& à dbo:^ 
ner u» aoâyel efibré ^à tiotrecSpàtÂ 

jecroiquei un àLÏ^wxt Céxo y tomp^ 

Diiij 
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ye fon intérêt , fi ce n eft pas tou- 
jours du côté du moral > c'efl du 
moins du coté^e lapolitkfle^ ce qui 
forme> au coup d!œi};^ un (jpeâacle 
très -agréable. Il ne faut fouvent 
qu une Dâjne' feule pour donner le 
t^ à ûxi cercle d'hommbs^i je fup- 
pbfe qu'elle ait de Fefpritj^cyousles 
rcyez ci^ > hpnnêtes;^ ciœont 
peâts > traiter les matîetesravec un 
certain goût que donne le. ^éfir de 
plaire ; tous s efibrcent de.méritef 
fon fuf&age :$tez cette Pamê ^ la 
éo^vefrfandndèvâentbruyaijtei cha- 
(pïe homme repceiid un tonplus vif> 
& foutient ibii:t>pinion :ia:y;ec une 
fârmeté qui dégénère Ixtea^-tôt en 
epioiâtretéii Om^pèut donc avancer 
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comme un principe certain > qu'il 
éft avantageux à la fociété.que les 
Dames y roieiitadmiTes. Qp, pour 
être agréable à cette fociété , le fe- 
cret unique c'eft que les autres forent 
jcontens de nous ôc de nos manières^ 
& pour arriver à ce but , le reflbrt le 
plus puiflant, c eft de donner occa- 
sion -à ceux aveclcfquelsjaçusicon- 
vetfons , d'êtçc? fatîsfaîts d eux^mê- 

»-. ^» x^ .^ •ml . \ 

mes ; en un mot « c eft un facrifice 
de fon amouîr propre à celui d'au* 
4Tui : le clétail de cette nnuSmë eft 
immenlbi mài&y je le répète^ c'eft 
peut-être rutriquemQy en deréuffir^ 
faùf cependant les droits de Thon- 
•néiir & de la frânchife ^ qu'on doit 
-toujours reipeâer.par préférepçe* 



\ 



j8 0ÈS Etrangers. 

Jej^étk dis pas davantage fur ce 
fil jet ^ txv^tânt propofé dans ce petit 
Gïiyfage d'être laconique > 6c de laiP 
(et à k riéfleidon les conféquences 
dem^ opinions. 



ARTICLE X. . 

De ïàmàniere dam urt jeune hom-^ 
mè^dott s^ entretenir auec 
T . lej Etrdns^ers. 



• A .... « .« 




I$f ' ne confuhantqiiéla nature^ 
nuLhbmme Aaâoit ^tre étcan^ 
ger à un autre ; ils font tous unis par 
Tégalité derorigine : ia philofophie^ 
ou bien la raifoA dégagée des^préju*» 
gés > penfe de même^ Sous ce pre*- 
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tnier afpeft y tout homme doit être 
: prëcîeux à un autre ; refte le point 
de vue de là politique & dé l'intârêt^' 
qui ont dîvifé dans l'ordre civil ce 
qui étoit égal. U faut qu'un jeune 
homme qui voyage dans lès pays 
étrangers'^ conferve toujours cœ 
premiers fentimens qu'il doit à l'hu* 
inanité ^ 6c qu'ils foient ^ dans fon 
cœur , comme le principe de toxi- 
tes les idées fucceffîyes que lui 00^ 
cftfîonnercnt l'inégalité' des icoutu*^ 
ttiës y des modes y desioix> 6c des 
gouvememetis. 

Un jeunte homme fe garantira par 
préférence de vouloir ramei^r les 
«ifàges des peuples à ceux de fa na- 
tio;i. CommeilyàttnepolitefTede 



'^o Des Etrangers." 

focîété néceflaire pour vivre agréi»» 
blementavecfescompatxiotes'^ il y 
a^pour ainfî dire^ime politefled'jtuu- 
verfalité pour bien vivre avec tous 
les hommes. Un jeune homm^ doit 
jdonc éviter tout ce qui peut réveil- 
ler F^amqnrpropre.des nations^ ôc 
-exciter, des difputesfuc leurs loix^ 
leurs coutumes , leurs: gouverner 
mens y & leur religion : Il doit ne 
^îeri négliger pours'inftrûîrie àibnd 
^ toutes, ces choies ; mais il faiit 
:qu il ktnônce à toute réflexion critir 
que avec ceux qui peuvent lui don* 
:ner âcB lumiéires âc de^-connoif&n- 
;ces là'djeiTus :11 doit KJublier ^ pour 
ainfi dirQ^ le lieu de fa naiiTancet 
pour né fonger qu U'homme en^é: 
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lierai ; il fera toujours temps de faire. 
fes remarques ^ 6c de condamner ott> 
d approuver ce qui lui aura paru ri*-: 
dicule ou raifonnable : mais ce quU« 
eft néceflaire qu'il pratique exaâer» 
ment^ c'efl d'eâàcèrlesimpreflîpns 
de l'habitude. On s'accoutume fa-i 
cHement à défaprouver celquinefo 
rapporte point à nos uûtges ^ fans fe 
donner la peine de difcuter ^ d'exa*^ 
miner ôc dé réfléchir^ toutes choies 
néceffaires y avant que d'ofer pro* 
noncer un jugement : un jeundhom^ 
me bien difpofé s appèrcévja bien- 
tôt 9 que l'efprit , la raifon^âc la ùl^ 
gèffe font de tout pais. D verra par 
tout des diéÊiuts & des vices : mais 
il concevra bientôt ^ que tous les 
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hommes penferoient de même s'ils 
étoient dégagés de paflîons & d'in- 
térêt ; je parle des peuples éclairés^ 
& qui ne font pas fous le joug unL-^ 
que de lanature cocrompue. 
. Je me reiffouviens toujours, avec 
une efpéce d'enchantement , de ce 
que me fit l'hùnneur de me dire le 
digne & refpeâable ambafladeur 
4 un grand monarque : » Il ne faut^ 
fp dit-il, que deux vérités pour réu- 
w nir tous lés hommes dans ce mon^ 
«> de,ôc tousles peuples en convien- 
» nent; c'eftdereconnoîtreunDieu, 
m radoter , ôc aimer fon prochain : 
» mais la diilance delà théorie à la 

• ■ 

» pjcadque gâte tout ^ ôclbs nations 
«» trouvent h funefie fectet de hicé 
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m (ervir la religion & la politique à 
ao leurs payions ^ d'où nsuffentprcP* 
» que tous les défordres & les trou<« 
» blés ^ Cette réflexion me charma 
de la part d'un grand homme ^ dont 
la rçligioii nes'eft pas établie avec 
tant de manfuétude» 

ARTICLE XL 

'De la Générosité, 



p .-■ • ■■ 



JE n entens pas y par générolité^ 
ce défir intémpéré de répandre 
fon argent avec une forte doften-* 
ution ^ afin de Êiire dire de foi qu'on 
eft généreux ; encore moin& cette 
profufion qui nJa dautre:objet que 



la fadsfaâion de nos plaîfirs. Il n y z 
point d' aâîon vertueufe ^ quand elle 
a 1 amour propre pris dans ce fensr 
pour principe. Je conçois , par gé- 
nérofîté ^ lart d ufer de fon bien 
dune manière que nos égaux ^ 6c 
ceux qui ont befbin ^ eh foient fati^ 
faits ^ ôc même nos fupérieurs en 

certaines occafîons : c'eft , à propre- 

— - ,- . • -- -, , . , . 

ment parler y tm détachement irai- 
fpnnable de Tor & de l'argent, qui 
fait que, lorfqu'îl s'agit de donner, 
cela: s'exécute d'une manière noble 
avouée par le cœunLes diffipateurs 
font rarement généreux ; ils cèdent 
au plaifir immodéré de fuivre leur 
goût ôc leur Ëintaifie : j&tel dépens* 

& tout fon bien à ces frivoles uia^ 

ges. 
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ges , qui n a jamais fajt une aâioà 
généreufe* Le plaifir de xionner feft 
fi flattçui: ,îque j'ai toujours été fur-^ 

pris quil y eût des at^res ; mais ëe 
plaifir doit être coiïduitpar la jufHcé 
& pat taj^ru^epc^j p6ùr le choix 
des occafions ôc des perfonnes ; Se 
c'eftlà cè^qùe J^appèlle générofité : 
en uniriim; ce fendmcnt élevé Tl^ 

A. 

me wuWsSus de toutes les riche(Iels 

4u hio^e jj rhomine généreux n en 

connoîcdêprix que pour être jufie 

jôc libéral 9 cette vertu enjpêche de 

devènii? opuleQt par des voyes ba& 

fes ^.illégitimes |'&i ^e nous met 

en garde:^ contre if abus iqu'onpoot^ 

roit; ÊdrOides richefles'^ par une dé* 

penfe -folle qui con^uiroit à une tiv! 

E 
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fte néceflité ; de forte que la gêné- 
roiké y bienentendue^ s'éloigne éga* 
lemént d'une ti^cule prodigalité > 
& d une avarice fdrdidçr . ' 



ARTICLE Xil. 

De la Timidité. 

LA timidité eft une poltronne^- 
rie de refprit^ qui trouble fes fa« 
cultes y & qui les décompofe fi bien^ 
qu'un jeune homme y quoiqu'inffaruit 
d'ailleurs y paraît fiupide ^ & ne fait 
den dire avec grâce ; c'eft un défaut 
qui doit fe- coirïriger moins par les 
confeils de l'amour propre y que par 
,ceux delà raifôn. L'effiontefie^ qui 
cfi le défaut oppofé y efl encore plus 
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înfupportable : c eft la modeftîe qui 
tient le milieu ; elle nous laifTe toute 
la liberté néceflaire pour nous pré- 
fenter & nous expliquer facilement, 
ikns donner , à nos manières & au 
ton de notre voix, ces marques exté- 
rieures de préfomptîon qui bleffent 
toujours ceux à qui nous parlons ; en 
quoi on peut dire que les préfomp- 
tueux manquent d'adrefle. Quand 
même la modeflie ne feroitpasune 
vertu morale , elle feroit au moins 
une vertu politique , puifqu avec 
elle , on eft prefque certain de vain- 
cre Tefprit & le cœur, but que tout 
homme raifbnnable doit fe propo*- 
fer quand il parle. Il résulte de cette 

réflexion , qu'un jeune homme doit 

Eij 
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s'attacher à étouffer ces troubles in- 
térieurs qui font les effets de la timi- 
dité : la bonne compagnie lui don- 
nera fucceffivément cette honnête 
confiance qu on doit avoir avec les 
perfonnes fpirituelles ôc polies. 

ARTICLE XIIL 

Des grâces extérieures du corps. 

Quoique le véritable mérite de 
l'homme confifte dans les qua- 
lités du cœur & de l'elprit , & que 
les agrémens du corps ne foient re- 
gardés que comme des dons de na- 
ture, qui, félon la droite raifon, ne 
devroient attirer ni louange , ni ad- 
miration, cependant on a de la peine 
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àfe défendre d'un extérieur aimable; 
& tout le monde éprouve le pou- 
voir de cette éloquence muette, qui 
n eft autre chofe que la manière de 
préfenter notre démarche , nos ges- 
tes ôc'nos attitudes. Il convient donc 
qu un jeune homme ne dégrade pas 
ces dons de la nature s'il les a reçûs^ 
& qu'il corrige, autant qu il dépen- 
dra de lui , les difgraces de fa figure. 
Je fai bien qu un petit homme ne 
peut fe rendre grand, ni un bojflTu 
fe redreffer ; mais ils peuvent, parles 
exercices^acquérir une certaine fou- 
plefle qui fait oublier ou qui dimî- 
nue,au moins à nos yeux, les défauts 
de leur conftimtion. On voit fou- 
vent des perfonnes affez heureufes 

Eîij 



70 Des GRACES DU coRwr 
pour réparer, par l'art, les fautes de la 
nature , & acquérir cequ on appelle 
un air noble , prefque toujours pré- 
férable à mille figures communes ^ 
quoique d'ailleurs plus régulières. 

Qu'on ne croye pas que je veuille 
înfînuer , par l'art , la permiffion 
d'employer ces baffes & molles affe- 
âatîons de vouloir paroître beau. 
La beauté dont je parle eft bien éloi- 
gnée de ces fades mignardifes dont 
on ne voit que trop de modelles; je 
parle de cet air libre , mâle & facile, 
qui annonce la générofité & la fran- 
chife de l'ame , 6c de cet extérieur 
exempt d'une contrainte ftupide ou 
ridiculement affeâée : En un mot, 
je ne veux faire ni des NarcifTes , ni 
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des Adonis : les armes ^ la danfe^ Ter 
xercice du cheval^ font les moyens 
que jepropofe. 

ARTICLE XIV. 

De la difcrétion. 

LA difcrétion eil l'art de ne rien 
dire qu a propos ; cela s'étend 
fi loin dans la fociété > qu à mefure 
que Tc^rit fe développe , il apper- 
çoit la vafle étendue de la difcré^ 
don : plufieurjs y manquent faute 
d'intelligence y quelque&^uns de deP 
fein prémédité : ceux-ci font les plus 
mauvais ; mais les uns ôc les auttçs 
font à craindre ^ & les gens d'eiprit 
fe tiennent en garde contre ces 

Ulj 
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xleux efpéceSi IJ feroit importible dô 
<iétailler toutes les occafions de k 
vie qui exigent de là difcrétion ; il 
faut avoir vécu pour le favoir & le 
fentir. Tout ce qu on doit ijfifcïilquer 
à un jeune homme , c'eft de n'être 
jamais preffé de parler , dé réfléchir, 
avant que de produire au dehors , & 
de ne rien dire dont il puifle réfulter 
le plus léger inconvénient. Il faut 
fur-tout qu un jeune homnie évite 
-le ton railleur , quand il auroit Fef- 
prit aflez vif pour exprimer d'aima- 
blés faillies : il vaut mieux renon- 
jcer à cette petite gloire , que d'ac- 
quérir la réputation d'un cauflique , 
& d'un homme qui aime mieux un 
bon mot que fes amis. 
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Ce qui regarde les femmes , eft 
encore un fujet bien délicat ; c'eft , 
à leur égard , que la difcrétion eft ef- 
fentielle jufques dans les plus peti- 
tes chofes : les occafîons d'en parler 
fe préfentent fouvent ; il fiéd bien à 
un jeune homme de n en jamais rien 
dire qui puifle être mal interprété: 
je dis plus ; s'il veut réuflir, il doit 
même parler avec ménagement de 
celles qui ne fç font pas ménagées 
avec le public. £nfîn^ on pèche bien 
rarement par trop de difcrétion , & 
le contraire arrive tous les jours. 
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ARTICLE XV. 

De la Complaijance ^ de la Flat-^ 
terie y (et des Louanges. 

LA complaîfance n'eft que la 
politeife des mœurs mife en 
aôîon ; c*eft une déférence aux fen- 
tîmens & aux défirs des autres ; elle 
a fes bornes ; elle ne s'étend point 
fur les aâions qui font du reffort im- 
médiat de quelque vertu* Ce ne fe- 
roit pas une complaîfance que de 
trahir la juftice & la vérité^ mais une 
lâcheté criminelle. On n eft libre , 
à proprement parler ^ àç déférer aux 
autres ^ que dans les occafions où le 
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oui & le non ne peuvent pré judîcier 
à perfonne^ ni à aucun aâe moral: il 
s'en rencontre fouvent de cette ef- 
péce dans la focîété; ce font celles-là 
que je propofe à un jeune homme 
pour donner des marques de la doci- 
lité de fon caradére : on peut dire 
qu'alors la formeôc le fond de fesfen- 
timens lui appartiennent , & qu il en 
peut faire un facrifîce ; mais^ quand 
il s'agit de la vertu ou de la vérité , 
je ne lui recommande que la form& 
du triomphe qu'il leur doit : &, com- 
me le trop de vivacité dans l'expref^ 
fîon^&la véhémence dans les tons, 
ne font point des preuves , & font 
fouvent fortir l'efprit delafphére du 
jugement^ je le prie de faire tou- 
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jours ufage de la modération. On 
ne perfuade pas par les efforts de la 
voix, & un fophifme foutenu avec 
force de poumons , n'en acquiert 
pas plus de folidité. Mon delTein 
n'eft pas d 'infpirer la flatterie , mais 
quelles font les bornes de la com- 
plaifance ; on pourroit dire qu elle 
finit où la flatterie commence ; ceci 
demande une grande précifîon : lê 
cœur en fent mieux la différence 
que l'elprit ne peut l'exprimer. Je 
vais cependant tâcher de m'expli- 
quer. Lorfque j'établis pour maxi- 
me , que la complàifance eft une 
qualité néceffaire dans la fociété ; 
j'entens par-là , que l'amour propre 
d'autrui doit l'emporter fur le nôtrcj^ 
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& cela, fans autre vue que de rendre 
le commerce de la vie plus agréa- 
ble. Sî Ton veut étendre cette vue 
fimple , & qu'on ait deffein de fé- 
duire le cœur de celui auquel on dé- 
fère par quelque motif d'intérêt, 
cette intention feule fait dégénérer 
la complaifance en flatterie ; de forte 
que , pour ufer d'une comparaifon , 
la <:omplaifance & la flatterie ref- 
femblentà deux belles femmes^dont 
la première étant vertueufe ne veut 
Ëiire aucun ufage des fes attraits , 
ou , pour mieux dire , elle les pof- 
fede fans y penfer ; & la féconde, 
eft une belle femme qui profene 
les grâces par des deiTeins illégiti- 
mes. 
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L art de louer eft encore un art 
bien délicat ; il exige , félon les cir* 
confiances y ou beaucoup de naï- 
veté y ou beaucoup de fineffe. Je 
croi qu'un jeune homme doit rare^ 
ment entreprendre de louer , juf- 
qu'à ce qu'il ait acquis un certain 
ufàge du monde ; car y quoiqu'il foit 
vrai que peu de perfonnes foient af- 
fez modeftes pour être à l'abri d'une 
louange préparée , il n'y a prefque 
que ceux qui n'en méritent point qui 
ofent la recevoir fans aflaifonne- 
ment. Je voudrois d'abord qu'on ne 
s'exprimât jamais que reladvement 
à la manière dont on eil affeâé ; 
cette condition feule étant bien fui^ 
yie y retrancheroit un grand nom- 
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bre d'éloges ; & je défireroîs enfui- 
te f qu on fut bien perfuadé que , 
plus la louange eft forte & direâe^ 
moins elle efl pénétrante. A parler 
bxaâement , la louange n eft per* 
mife qu'autant qu'elle eft un tribut 
légitime d'un mérite reconnu; & 
ce mbut nef): précieux qu'autant 
qu'il eft iîncere & défiméreflé : ces 
^eux qualités réunies , ne (eront jà« 
miais d'intelligence avec l'hipedoole 
êi h fadeur qui d^laifèntfi^^rt aux 
hojmêtes gens- 
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ARTICLE XVI. 

Du refpeB dû aux Gouvernemens^ 

ON trouve dans le monde la 
même licence fur les gouvçr^ 
mens que fur la religion. Les efprits 
qui fe difent libres , pour adoucir te 
terme qui les caraâérife ^ intei?ro- 
gent plus fouventj dans ces matiez 
res y la paffion que la raifon ; àL ce 
qu il y a de fingulier y c'eft que li 
plupart des auteurs qui ont traité du 
gouvernement des Etats y ont écrit 
contradiâoirement à celui auquel ils 
étoient foumis par la naifTance :ain- 

Il , Hobbes , quoiqu Anglois , a é- 

tendu 
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tendu le pouvoir monarchique à un 
degré de defpotifine que le grand 
feîgneur même ne voudroit pas ad- 
mettre. 

Le principe invariable qu un jeu- 
ne homme doit fuivre , c'eft de re* 
connoître comme jufle la forme de 
gouvernement auquel la providen- 
ce la foumis > & d'y conformer tou- 
tes fes aâions dans la pratique : cette 
néceflité de police ne doit pas ren- 
dre ion intelligence efclave au point 
qu'elle n ofe remarquer des défauts 
dans les loix & dans leur adminiflra- 
tion. Comme toutes les choies d m- 
ilitution purement humaine^ font 
marquées au coin de la fragilité^ il 

reconnoîtra fans peine , que ^ dans 

F 
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tous les gouvernemens^ il y a desen^^ 
droits foibles ; mais je de(ire que ces 
réflexions fe faflent philofophique- 
ment , & que fa théorie n ait d'au- 
tre objet que de ramener toutes les 
idées à la vérité ^ & au bonheur dui 
genre humain. 

Un jeune homme évitera donc^ 
avec grand foin , tout genre d'alter-» 
cation fur la préférence des monar^ 
chies , des républiques y des états 
mixtes ; & il faut qu il foit convain- 
cu > que chaque nation a choifî ce 
qui convenoit le mieux à fes mœurs 
& à fes befoins^ de manière que^ 
s'il veut bien balancer toutes les raî«* 
fons y & faire attention à la diver- 
Cité des efprits ôc des climats , da 
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moins des païs poUcés y je ne fai pas 
s'il fera jamais en état de porter un 
jugement certain fur cette matière» 

Cette réflexion feule doit rendre 
un jeune homme bien circonfped> 
fur tout avec les étrangers ; car il 
doit préfumer^ dans chaque peuple^ 
le même zélé pour fa forme de gour 
vernement qu'il doit avoir pour le 
fien : ce même degré damour pro- 
pre s'allume promptement , & de- 
viendroit bién-tôt une fource de dî- 
vifion &L de rupture , que tout hom*» 
me fage doit éviter* 

Toutes lés fouverainetés ont la 

même origine; il n'appartient pas à 

ceux qui y font fournis y d'examiner 

s'il eft rstiibnnable d'en obferverLes 

Fij 



84 Des Gouvernemens* 

loix& lesmaxînies;c eftunequeftioi< 
décidée par les motifs les plus puiA 
fans", h reUgion & la politique. Les 
bornes du raifonnement fur ces ma- 
tières ^ ont été marquées par la pru^ 
dence & par la fageffe ; ceux qui les 
enfraignent font repréhenfibles , & 
s'ils en parlent ou en écrivent d un 
ton à ébranler les fondemens de la 
fociété y ils font criminels de leze; 
majefté publique & particulière. 

Ce font donc de vaines dîlputeg 
que toutes celles qu'on fait fur la for- 
me des gouvernemens; elles font de 
1 eipéce de celles des écoles qui ne 
font propres qu à échauffer les et 
prits fans les éclairer ^ & il n'^fi ja-« 
mais prudent de parler de ces m%^ 
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1:îeres y qu'avec des perfonnes dont 
la bonté du cœur nous eil cau^ 
tion du caraftére* Un jeune homme 
concevra donc fans peine, qu il doit 
être retenu fur la politique générale 
des états : mais il doit en même 
temps fentir qu il doit Têtre encore 
plus fur la politique particulière de 
celui dont il efl fujet. 

Les états font fujets à des chan- 
gemens dans le miniftere ; ces ré- 
volutions occafionnent toujours des 
réflexions & des raifonhemens: dans 
ces circonftances , un homme fage 
ne doit jamais s'expliquer félon fon 
fentiment particulier; l'intérêt de 
rétat qu il doit toujours s'affûrer 
être mieux entendu par lautorité 
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fouveraîne que par lui , doit le d^ 
cîder & donner le ton à fes fen- 
tîmens : il d'ailleurs il affeâionne' 
quelque citoyen dîfgracié ^ il doit^ 
par fon filence y concilier la part 
qu il prend à fon malheur^ avec ce 
qu'il doit à la patrie : je fuppofe ce 
citoyen plus infortuné que coupa- 
ble ; car ^ dans ce dernier cas , tout 
principe d amitié & d'eftime doit 
être détruit ; c'eft un facrifice qu €• 
xige la raifon & le bien public. 

Un jeune homme doit donc fe 
bazarder rarement à difcourir des 
intérêts des princes & des nouvel* 
les publiques : la paflîon anime pref^ 
que toujours ceux qui en parlent ^ 
6l rarement la jufteffe ^ la connoK^ 
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lance & la vérité : ileft toujours pru* 
dent y dans ces matières y de parler 
peu y d'écouter avec difcrétion. Il 
£iut enfin que le cœur & les fenti-* 
mens foient pour l'avantage & la 
gloire de la patrie liés néceiTaire- 
ment avec ceux du fouverain ; maïs 
il faut auffi que Tefprit ne les dégra- 
de pas par des difcours peumefurés 
!& peu réfléchis. 



ARTICLE XVIL 

Dw Toint^honneur. 

LE préjugé d une nation entiè- 
re eft fi redoutable y que la raî« 

fon n ofe fe flatter de le combattre 

m) 
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avec fuccès : le pouvoir des loix fie 
de la religion peut bien ralentir fes 
pernicieux effets ^ mais il n'en dé- 
truit pas la caufe. Quelle reffource 
refte-t-il donc pour ramener une na- 
tion à la vérité ? Faudra-t-îl que la 
raifon fe taife ^ & que j par une es- 
pèce de découragement ^ elle pa* 
roiffe abandonner le champ de ba- 
taille à fon ennemi f Non y fans 
doute. 

Le poînt-d'honneur , cette four- 
ce ancienne & féconde de la perte 
4e tant de braves citoyens , eft un 
de ces préjugés de nation fi difficile 
à vaincre ; il commence par un a- 
mour propre mal entendu y il eft 
foutenu par lopinion des autres^ ôc 
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finit par la vengeance & par la fli^ 
reur : comment eft-îl poffible que 
i'afTemblage de.tant de paflîons ait 
pu acquérir le faux nom d'honneur? 
Tous les hommes appartiennent à 
Dieu & à la patrie : ceçte double dé- 
pendance leur impofe la néceflîté de 
conferver leur vie comme un bien 
dont ils ne font que les dépofitaires ; 
& de même que le fuîcide eft regar- 
dé comme un crime honteux & lâ- 
che, il eft de même défendu d expo- 
fer la vie d'un citoyen ou la fienne 
pour réparer un afïront particulier : 
les états & les fouverains ont droit 
d arrêter ces excès , de les qualifier, 
6c de fe rendre les juges de Thon* 
Beur des citoyens. 
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Quel eft donc le principe contra-^ 
diâoire à ces maximes ^ qui a rendue 
fi difficile^ dans la pratique ^ fur tout 
dans notre noblefTe^ la fuppreffioa 
de cet abus aufli cruel que flinefte l 
L'honneur ne confifte-t-îl pas dan& 
la fidélité qu'on doit à fon Dieu ^ à 
fon prince ^ à fa patrie ^ & dans Te-* 
xercice de la vertu ? N'eft-ce pas une 
honte que d'ériger en valeur la co-- 
1ère & la férocité ? Le courage hé-* 
roïque ne confifte pas dans le mé- 
pris de la mort ^ mais dans le motir 
qui Tinfpire. Un homme qui court 
à la vengeance d'un refTentiment 
particulier , ne s'élève point au def» 
fus des idées vulgaires ^ & il facrifie» 
tout à la fois à fon amour propre > 
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la religion , le fouverain , la patrie , 
èc fa famille ; c eft donc un amour 
propre mal entendu. Faites donc 
taire ^ dira cet homme ofienfé^ la 
voix publique ; étouffez la voix de 
ce vieux tyran indépendant de tou- 
tes les régies y le préjugé^ fans quoîy 
malgré toutes vos réflexions, je fuis 
déshonoré^ fî j adopte vos maximes. 
C'eft précifément au préjugé que 
j*en veux , ce préjugé que je fou- 
tiens extravagant ; & je plains celui 
qui croit devoir en être la dupe* 

Je conçois que chaque pardcu- 
lier a droit fur fa réputation > & qu il 
en eft le confervateur naturel ; que 
la patrie & le fouverain ne doivent 
confier leurs intérêts & leur gloire 
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qu'à un homme d'honneur & de té^ 
folution : les Grecs & les Romains 
penfoient de même; ils avoient ^ fur 
la valeur ^ des idées àufli fublimes 
que les nôtres ; cependant nous ne 
voyons point dans Thiftoire , qu ils 
cflayaflent leur bravoure Tun contre 
l'autre : lautorité fouveraine décîr 
^oit des ojEfenfes £c de la réparation^ 
La raifon a donc droit de s'infcrire 
en faux contre ce préjugé , & de le 
regarder comme l'effet d'un tempe-» 
ramment fougueux , fortifié par Tu- 
fage y & prefque annobli par le ca- 
raâére des perÎTonnes qui s'y livrent* 
Un jeune homme , plein de ces ré- 
flexions y fe fera un bouclier de fk 
prudence y pour fe garantir.de ces 
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Sitales circonftances , où il fe croira, 
obligé de balancer entre le préjugé 
& les loix divines & humaines ; & 
fi , malgré fa retenue & fa difcré- 
tion , il fe trouve comme rapide- 
ment entraîné dans une de ces trî«- 
iles occafîons ^ il doit lavoir^ que la 
(eule refîburce qui lui refie dans Foc^ 
dre civil ^ c eft la grâce du prince ^ 
lorfque Finfulte qu il a effuyée eft 
de nature à ne lui avoir pas laifTé 
un înilant pour la réflexion : mais ^ 
dans Tordre moral , je n en connois 
point s'il fuccombe. 
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ARTICLE XVIIL 

De la Religion^ 

J'Auroîs dû commencer par ce 
chapitre uniquement eflentiel ^ 
puifque la religion bien entendue 
lenferme tout. Mon deflein n eft 
pas de traiter de cette matière îm-^ 
portante ; je veux feulement avertît 
un jeune homme avec quelle cir- 
confpeâion il doit s'en expliquer 
dans le monde : les occafîons d'en 
entendre parler avec licence ne fe- 
ront que trop fréquentes , & c'eft 
contre ce fcandale que je cherche 
à le préparer. Pour peu qu il ait de 
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lumières & d'intelligence , il fen* 
tira bien-tôt , que rien ne prou- 
ve mieux la néceffité d un tribunal 
infaillible , que la diverfité des opi- 
nions ^ des feâes y & des égarémens 
de la raifon : il apprendra comment 
les vérités évangéliques font parve- 
nues jufqu à nous fans altération ^ 
malgré les nuages dont certains ef« 
prits téméraires & faux philofophes 
ont tenté de Tobfcurcir dans tous 
les fîécles ; il connoîtra que tous 
ces prétendus efprits forts, ces déî-i 
iles y ces matérialiftes, ces fociniens/ 
ces fpinodfles > ces pirrhoniens ^ 
n ont pas même, dans leurs erreurs^ 
le ridicule avantage de la nouveau^ 
té , & que tous leurs fyflêmes jn& 
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font qu'un tiffu de contxadîâionjf 
& d abfurdit^ qu'il fuffit d oppofer 
pour les détruire , & pour confon- 
dre leurs défenfeurs ; il évitera les 
difcuffions avec ces fortes d'efprits 
qui n'admettent ni principe y ni au-« 
torité : convaincu intérieurement 
de la foiblefTe de 1 efprit humain ^ 
quand il n a d autres guides que fes 
lumières naturelles y fa raifon le mè- 
nera du moins jufqu à la porte dii 
fanâuaire ^ & le foumettra à la fim^ 
plicité de la foi ; & loin qu'il déroge 
à fon intelligence par cette foumif* 
(ion ^ il deviendra véritablement un 
elprit fort , c'eft-à-dire , en état de 
réiîfler à tout vent de fauiTe doâri« 

ne^ & à ces erreurs fputenues quel- 
quefois 
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que fois avec une refTemblance ca^ 
pable de féduire , & où tout Fart 
dune fauffe dîaledique cft employé 
pour tromper un leâieur mal pré- 
cautionné. Enfin ^ un jeune homme 
inftruît fera convaincu , par Tenchaî- 
nement des vérités ^ depuis la créa-* 
tion du monde jufqu a nous y que ce 
concert admirable ^ fublime ^ & fuc- 
ceflivement développé , des patriar- 
ches , des prophètes y de J. C. & 
des apôtres , ne peut être que Tou- 
y rage du Dieu que nous adorons ; 
& il méprifera également tout ce 
que les prétendus philofophes an-f 
ciens & modernes ont imaginé ôc 
imagineront encore pour le com- 
battre^ 

G 
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La pratique de la morale évangé'^ 
lique 9 en réprimant les paflîons de 
notre jeune homme , facilitera en- 
core fa croyance. On croit fans pei- 
ne ce quil eft avantageux de croi- 
re. La plupart des efprits forts qui 
nous reprochent nos prétendus pré- 
jugés , ne s'apperçoivent pas , fans 
doute ^qu ils en font plus la viâinie 
que qui que ce foit : le defir de con-» 
cîlier rafiervifTement à leurs pafnf 
fions ^ Forgueil de leur raifon y àc 
leur témérité de penfer^a vec la tranr* 
quiliité de leur cœur , eft le préjugé 
favori d'où dérivent toutes leurs o- 
pinions hazardées; auflî n y en a-t-il 
point de fi extravagante qu on Ta 
fuppofée, qui n ait trouvé fon défen^ 



k.*- 
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feur. En faut-il davantage jpour ra- 
mener & pour fixer les hommes à 
leur intérêt principal f Je veux dire, 
à la vérité^ immuable^ ôc éternelle^ 
ment indépendante de toutes leurs 
ridicules controverfes. 



ARTICLE XIX. 

De la Superjlition. 

LA fuperftition dégrade l'idée 
de la divinité ; elle déshonore 
fes attributs > elle efl le caraâérC 
des efjprits foibles. Le fuperflitieujc 
e(t la viâime de la crainte , contre 
laquelle il fe rafTûre par des moti& 
auffi fragiles que ceux qui Tavoient 
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intimidé : jouet perpétuel de fou 
imagination y il adore tout ce qu elle 
lui préfente fous des apparences fa«- 
crées ^ quoique prophançs dans le 
fond : il adopte toutes les fables 
comme des hifloires ; & fa crédu* 
lité efl telle y. que y confondant ce 
qui devroit en être Tunique objet 
^vec mille puérilités ^ on peut afTû- 
rer qu il efl fans foi comme fans raî« 
fon. Le fuperflitieux abandonne les 
maximes effentielles ^ &faifit^ avec 
avidité ^ les pratiques nouvelles 6c 
fingulieres qui font analogues à fa ' 
façon de penfer : la fublimité de la 
religion ne touche pomt la foibleffe 
de fon ame ^ il n a pas le courage 
de s'élever jufques-là i ôc ^ toujour^^ 
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accablé fous le poids de mille hon- 
teux préjugés , il vît & meurt mifé« 
rable. 

Un jeune homme doit s'exercer 
fur les grands principes , fe défier 
des routes obliques, éviter ces ùufr 
fes fpiritualités qui tiennent à des pe- 
tits objets y & qui font de la morale 
un fyftême purement intelleâuel , 
& qui , ne laiffant rien pour la pra- 
tique , dégénère en folie y & quel- 
quefois en vices. 

L'évangile eft le même pour les 

grands & pour le peuple y pour les 

favans & pour les fîmples ; chacun 

peut y puifer félon le degré de fon 

intelligence y & tous y trouvent la 

fource des vertus : tout ce qui s'é^ 

GUj 
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carte de ce livre fondamental eft 
plus que fufpeél ;le fens en à été fixé 
par un tribunal infaillible ^ & mis à 
portée de tous les elprits : en un 
mot, ce livre eft comme Fauteur de 
notre divine religion , tout à tous*» 
Les notions fublimes que ce livre 
donne de la divinité , élèvent lef- 
prit jufqu au ciel : ce livre, pénétre 
le cœur par fes maximes ; il en<* 
courage jufqu à Fhéroïfme , par les 
exemples ; il éclaire par les précep» 
tes , & confond la raifon orgueil- 
leufe par la dignité & l'élévation de 
fes myfteres y myfteres d une namre 
fi merveilleufe & fi fupérieure à no- 
tre intelligence , qu'ils ne peuvent 
être que la vérité même révélée. II 
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tfy a rien dans FévangUe qqi puiffe 
favonfer lafupérflition ; tout y parlo 
au contraire de la puifTance, des dé* 
mons vaincue^ des &ux*proph4(eSj^ 
& des magiciens reconnus & mar-r 
qués à des frgnes certainis ; des de-^ 
vins anatématifés , dès preftîges dé-, 
couverts & prédits , des petites pra- 
tiques méprifées , des apparences 
d une piété pharifaïque condamnée; 
enfin , il n y a rien dans ce livre ad- 
mirable y que le vrai & le jufte qui 
foit enfeigné ^ par conféquent ^ la 
raifon perfeâionnée par la morale 
& par la foi. 

Les libertins afTeâent de mécon« 
noître les véritables traits de la fu- 

perftition ^ ôc les prêtent ordinaire*^ 

Giiîj 
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ment à la religion même pratiquée 
avec fidélité : il eftbien facile de ne 
pas les confondre ; elles n'ont pas 
plus de rapport qu on en trouve en- 
tre la grandeur d'âme & la pufillani* 
mité : un jeune homme inflruit ne 
s'y méprendra jamais. 

FIN- 
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.APPROBATION. 

J'Ai lu , par Tordre de Monfeigncur le 
Chancelier ^ un manufcric qui a pour 
titre , Les Elémens de FEdHcatio^ ; &c je n'y 
ai rien remarqué qui m'ait paru devoir en 
empêcher l'impreffion. A Paris , ce vingt 
Mars 1743. Signé, SOUCHAY. 



PRIVILEGE DU ROI. 

LO U I S , par la grâce de Dieu , Roi de 
France & de Navarre : A nos amés Se 
féaux Conièillers , les Gens tenans nos 
Cours de Parlement , Maîtres des Requê- 
tes ordinaires de notre Hôtel, Grand Con-: 
fcil , Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux; 
leurs Lieutenans Civils & autres nos Ju- 
fticiers qu'il appartiendra •, Salut. Notre 
bien amé Pierre Prault pcre , Impri- 
meur-Libraire à Paris ^ nous a fait expoièr 
qu'il défireroit imprimer & donner au Pu- 
blic un manufcrit qui a pour titre j Les 
Elémens dé l'Education , s'il nous plaifoit 
de lui accorder nos Lettres de Permiffioa 
pour ce néceflàires ^ Nous lui avons permis 



& permettons par ces Préfentés dlmprimer 
ou faire imprimer l'ouvrage ci-dcfftrs Ipéci- 
fiés, en un ou plusieurs volumes , & autant 
de fois que bon lui fcmblera , & de les 
vendre , faire vendre & débiter par tout no- 
tre Royaume ^ pendant le tems de trois an- 
nées conlecutives , à compter du jour de la 
datte defdires Prefentes. Faifons défenfes à 
tous Libraires , imprimeurs , & autres per- 
fbnnes de quelque qualité &c condition 
qu'elles fbient d'en introduire d'impreflîoh 
étrangère dans aucun lieu de notre obéiP 
fànce ; à la charge que ces Pré(èntes (è- 
lont enrcgiftrées tout au long fur le R(a>- 
giftrc de la Communauté des Libraires Sc 
Imprimeurs de Paris ^ dans trois mois de 
h datte d'icelles , que Timpreflion dudie 
ouvrage fera faite dans notre Royaume & 
non ailleurs , en bon papier & beaux cara-* 
âeres , conformément à la feuilleimprimée , 
attachée pour modèle fous le concre-fcel 
defdites prefentes y que l'Impétrant fe con- 
formera en tout aux Réglemens de la Li- 
brairie , & notamment à celui duio Avril 
1725. & qu'avant de les expofer en vente, 
le manufcrit ou imprimé qui aura iervi de 
copie à l'impreiïion dudit ouvrage , fera 
remis dans le même écac où l'Approbation 



y ^ura été donnée es mains de notre très'^ 
cher & féal Chevalier le Sieur DagueiTeau^ 
Chancelier de France ^ Commandeur de 
nos Ordres , Se qu'il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliothèque 
publique , un dans celle de notre Château 
du Louvre^ & un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier le Sieur Dagueffeau, 
Chancelier de France , le tout à peine de 
nullité des Préfèntes^ Du contenu delquel- 
les vous mandons èc enjoignons de taire 
jouir ledit Expofànt Se fes ayans cauie , 
pleinement & paiiîblement ^ fans fouf&ir 
qu'il leur (bit fait aucun trouble ou empê* 
chement. Voulons qu'à la copie defdites 
Préfentes qui fera imprimée tout au long 
au commencement ou à la fin dudit ou* 
vrage ^ foi (bit ajoutée comme à l'Original. 
Commandons au premier notre Huifliec 
ou Sergent de faire pour l'exécution d'icel- 
les tous ades requis Se néceffaires , fans 
demander autre permiiïion , Se nonobftanc 
Clameur de Haro , Charte Normande Sc 
Lettres à ce contraires :, Car tei eft notre 
plaifir. Donne' à Verfailles le cinquième 
joar du mois d'Avril , l'an de grâce mil 
fept cent quarante-trois ^ & de notre Re- 



gne le vingt-huitième. Par le Roi en fbiK 
Conièil* 

Sii^ié, S AIN SON. 

Xegifiréfur le Regiflre XI. de la Chambre 
Jtojale des Libraires & ImprimeHrs de Pa^ 
ris ^ N.ijo^Fol. ij^j^. conformément aux 
anciens Riglemens ^ confirmés far celui du 
28. Février 1723. A Paris ce iC. Avril 

1743- 

Signé, S KMGKMN, Syndics 



AUTRES LIVRES 

POUR L'EDUCATION 

DE LA JEUNESSE, 

[^«1 fe vendent chez ledit PraulT 

père , J^itay de Givres , 

au Paradis, 1743» 

AV I s (àlutaires d'un philolbphe chré- 
tien 'y ce livre doit êcrelûpar les jeu- 
nes gens bien élevés, 
Ecrennes du temps ; la ledhire de ce livrt 
cft eflcnticUe , utile & agréable , non-fcu- 
lement par ce qu'il renferme des choies 
. indilpcnfables qu'ils doivent favoir, mais 
encore par les eftampes qui en donnent 
une jufte idée. 
Etrennesles meilleures qu'on puifTe donner 
ou recevoir j c'cft un petit livre-d'heures 
qui contient l'exercice d'un chrétien pour 
tous les jours de Tannée & pour tous les 
temps ae la journée ^ avec de courtes 
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ptieies qu'il doit faire dans toutes les oc^ 
cafions où il peut fè trouver pendant le 

- cours de fa vie. 

Le Livre des enfans , ou idées générales Se 
définitions des chofes dont les enfàns 
doivent être inflruits. 

Lettre de M, Tabbé d'A ** * a une demoi- 
felle de condition , au fiijet de la politefle 
& des devoirs des jeunes perfbnnes de 
(on fexe ; fuite du livre des enfans , nou- 
velle édition , augmentée d'une table des 
matières qu'il eft néceflaire de parcourir 
pour en connoitre Timporcance & l'uti- 
lité. 



